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                  DECOUVRIR LA BIBLE 

N° 2

Jean-Philippe KAEFER
« Au commencement était le Verbe… 

Et le Verbe s’est fait chair » 

(Jn 1,1a.14a)
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Etude exégétique, commentaire et orientations pédagogiques à propos du Prologue de l’Evangile selon saint Jean (Jn 1, 1-18)
LIMINAIRE
Cette collection de petits carnets intitulée « Découvrir la Bible » est rédigée par des étudiants de 3è Baccalauréat en Français / Religion de la Haute Ecole HELMO, site de Sainte-Croix, à Liège.

Fruits de Travaux de Fin d’Etudes ou de travaux effectués dans le cadre du cours de Sciences Religieuses de 3è année, ces outils sont destinés aux étudiants en vue de les aider à préparer des leçons de stage et aux professeurs de Religion.  Ces cahiers ont notamment comme but de favoriser la mise en œuvre de deux compétences disciplinaires du Programme de religion : « Lire et analyser les textes bibliques » et « Comprendre et expliquer la foi chrétienne ».

Chaque démarche pédagogique à propos d’un texte ou d’un thème biblique est précédée d’une recherche exégétique rigoureuse qui offre à l’étudiant l’occasion d’explorer une partie de la littérature scientifique et de s’exercer à manier lui-même l’une ou l’autre méthode d’analyse.

Tant chez les élèves que chez le professeur, nous pensons qu’il convient de mettre en pratique l’intention qui sous-tend ces deux questions : « Comprends-tu vraiment ce que tu lis ? – Et comment le pourrai-je si je n’ai pas de guide ? » (Ac 8,30-31).

*    *

*

Ce second cahier de la collection « Découvrir la Bible » propose une étude exégétique, un commentaire général et des orientations pédagogiques concernant un des textes les plus célèbres (et les plus étudiés !) du Nouveau Testament et de la littérature biblique : le Prologue du quatrième évangile (Jn 1,1-18).  Bonne lecture à tous et à toutes !
Prof. Dr Jean-Philippe KAEFER

INTRODUCTION

Le Programme de religion ne consacre guère de place au Prologue johannique.  Cela peut se comprendre.  Le style du texte n’est pas d’un accès aisé à de jeunes élèves.  C’est surtout au 3è degré dans la thématique « Développer le rapport au monde », que le Programme prévoit, sous la rubrique « L’homme co-créateur », de mener une réflexion sur Jn 1,1-18.

Les lignes qui suivent aimeraient surtout donner au professeur l’envie de travailler le Prologue de Jn là où l’enseignant choisira lui-même de le faire.  Gageons qu’un texte d’une telle profondeur puisse aujourd’hui encore susciter quelque élan spirituel dans le cœur de la jeune génération !
1. Commentaire général 

         Le prologue est un hymne qui synthétise la conception johannique du Christ.  Il est l’être divin (θεος), le Logos (Parole) divin qui, présent auprès de Dieu (ό θεος) depuis (le) commencement
, a collaboré avec lui à la création du monde (v. 1-4).  Le logos est aussi vie et lumière que la méchanceté des hommes n’a pu éteindre (allusion à la mort et à la résurrection de Jésus) (v. 4-5).  

Note au sujet du Logos :
  On trouve des similitudes frappantes entre certains énoncés du Prologue et des passages de la littérature     sapientielle judéo-hellénistique de l’AT. Par exemple :
-  « Au commencement était le Logos » (v.1a) // « YHWH m’a créée avant ses œuvres les plus anciennes.    

                                                                                  Dès  l’éternité, je fus établie  » (Prov 8,22-23)

                                                                //  « Avant les siècles, dès le commencement il m’a créée »  (Si 24,9)

-  « Le verbe était tourné vers Dieu » (v1b)  //  « J’étais à ses côtés comme le maître d’œuvre » (Prov 8,30)

                                                         // « Avec toi est la sagesse qui connaît tes œuvres et qui  

                                                               était présente quand tu faisais le monde » (Sg 9,9)

-  « Tout fut par lui » (v.3.10) // « Toi qui par ta parole as fait l’univers, toi qui par ta sagesse as formé     

                                                    l’homme » (Sg 9,2)

                                                //  « YHWH, par la sagesse, a fondé la terre » (Pro 3,19) 

-  « En lui était la vie » (v.4a) //  « car qui me trouve, trouve la vie » (Prov 8,35) ;

                                                   //   « C’est un arbre de vie pour qui la saisit » (Prov  3,18)

-  « La lumière brille dans les ténèbres et les ténèbres ne l’ont point comprise » (v. 5) 

                                                  // « Contre la sagesse le mal ne prévaut pas » (Sg 7,30b)

-  « Il est venu dans son propre bien » (v.11a) ; « Il a habité parmi nous » (v.14) 

                                                  //  « Alors le créateur de l’univers m’a donné un ordre : ‘Installe-toi en    

                                                     Jacob,  entre dans l’héritage d’Israël’ » (Si 24, 8)

-  « Et les siens ne l’ont pas accueilli » (v.11b)  // Ils n’ont pas voulu de mon conseil. » (Prov 1,29)

Cependant, même si les fonctions assignées à la Sagesse sont celles qu’on attribue à Dieu, l’AT ne dit pas que « Dieu est la sagesse » (Il sous-entend que la sagesse est « divine », mais pas qu’elle est « Dieu », une personne à côté de Lui). Par contre, le prologue johannique affirme que « Dieu est le Logos ( θέος  ήν  ό  λογος ), que le Logos est Dieu ; pas uniquement « divin », sinon Jn aurait utilisé l’adjectif θείος (théios), ce qui n’est pas le cas (v. 1c)

Plusieurs auteurs observent des ressemblances entre le Logos johannique et le Logos du philosophe judéo-hellénistique Philon d’Alexandrie pour qui le Logos n’est pas simplement la Parole divine en tant qu’énoncé, mais pratiquement Dieu lui-même en tant qu’il se révèle. Toutefois, chez Philon, le Logos ne s’incarne pas en un personnage historique

Le discours christologique s’interrompt une première fois pour évoquer le témoignage de Jean le baptiste : celui-ci qui n’était qu’un homme (le récit, rapportant les mots même de Jean, affirmera catégoriquement plus tard (1,20) qu’il n’est pas le Messie) dont la mission était de rendre témoignage à la lumière véritable qu’est le Logos, le Verbe de Dieu (v. 6-8).  

Néanmoins, le Logos-lumière quand il est venu dans son bien propre (la création dont il est le co-auteur) a été rejeté.  Non par tous, cependant.  Certains l’ont accueilli et ont été promus grâce à lui à la qualité d’enfants de Dieu ; ils partagent la plénitude de la vie divine. Ce n’est pas à leurs propres capacités humaines qu’ils doivent leur nouvelle condition, mais au bon vouloir de Dieu (Ils sont comme le dira Jn 3,3.7 : « Nés d’en-haut ») (v. 9-13).

Le v. 14 revient sur l’idée de la venue du Logos dans le monde exprimée aux v. 10-11. Il  insiste sur l’ incarnation (« Le Verbe fut chair ») et met également en évidence qu’un nombre indéterminé de personnes cachées dans le « nous » du v. 14c ont vu la gloire du Logos.

Ce discours christologique s’interrompt une seconde fois pour donner la parole à Jean (v. 15).  Celui-ci énonce la foi du quatrième évangile en la préexistence du Christ (cf. v. 1-2).  Jean la reprendra en 1,30 quand il se retrouvera face au Christ le long du Jourdain.

Dans les trois derniers versets (v. 16-18), le nous du v. 14 s’exprime à nouveau.  Il atteste que le Verbe incarné est le « sommet » des largesses divines, de la gratuité de Dieu qui surpasse la Loi de Moïse (mais ne la disqualifie pas).  Quant au v. 18, il renoue avec les v. 1-2 et atteste un principe fondamental de la théologie johannique, à savoir que le Fils est l’ « exégète » du Père, son Révélateur par excellence.  Comme tel, « le v. 18 peut très bien servir de titre à l’ensemble de l’évangile »

En conclusion, le Prologue constitue une sorte de résumé-programme de l’évangile.  Il est d’une grande profondeur théologique qu’il n’est pas facile de saisir.  Que signifie, par exemple « nous avons vu sa gloire » ?, qui sont ces « nous », comment la foi est-elle rendue possible, quelle est cette naissance « de Dieu » ?  C’est la suite de l’évangile qui va certainement apporter les compléments nécessaires.  D’autre part, on est frappé par le fait que le Prologue parle peu de la mort et de la Résurrection du Christ, en tout cas pas dans les termes habituels.  Dès lors, ce n’est pas seulement l’évangile qui a besoin du prologue, mais celui-ci a aussi besoin de l’évangile pour être explicité.  Et ce n’est qu’à la fin du récit, quand retentira la confession de foi de Thomas : « Mon Seigneur et mon Dieu » (20,28) qui fait écho à « Le Verbe était Dieu » (1,1) qu’on aura sans doute compris le Prologue.

En tout cas, on peut considérer que le Prologue présente, sous une forme très dépouillée une philosophie de la vie et l’image spécifique du Dieu du Christianisme que Jn exprime par ces mots simples mais forts : « Et le Logos s’est fait chair » (v .14a)

2.  Critique littéraire

          Aujourd’hui, la plupart des exégètes
 pensent que l’auteur de Jn 1,1-18 aurait utilisé une source, probablement un ancien hymne chrétien au Christ, chanté par des chrétiens (johanniques ?) dans le genre de Ph 2,6-11 et Col 1,15-20.  Je me rallie à la position de A. Dettwiler qui continue à considérer l’hypothèse de l’hymne pré-johannique comme la plus plausible
.  Cependant, les reconstitutions de cet hymne et du travail rédactionnel ultérieur par un ou plusieurs auteurs « johanniques » varient considérablement d’un exégète à l’autre.  Globalement, on oscille entre un texte « long » et un texte « court ».  M.E. Boismard qui donne un petit résumé des positions exégétiques actuelles est un partisan du texte hymnique primitif « court » : 1, 1ab.3.4.5.  C’est vraiment très court !  Si l’auteur de l’hymne, comme on peut le penser, s’est servi du livre des Proverbes et de celui de la Sagesse (cfr. ci-dessus), alors on peut admettre que les v. 10 et 11 pourraient avoir leur place dans l’hymne primitif.  Les partisans du texte « long » sont plus nombreux
.  En général, ils sont d’accord pour incorporer à l’hymne primitif les v. 10-12 (sauf le v. 12c « à ceux qui croient en son nom », parce que le langage reflète plus celui du reste de l’évangile) et pour éliminer de lui les v. 6-9 et 15 qui parlent de Jean Baptiste. L’auteur de ces versets aurait tenu à montrer qu’il n’y a pas lieu de prendre Jean pour le Messie (ce que certains milieux juifs contemporains avaient tendance à faire), mais comme un témoin privilégié de celui-ci.  Il y a donc dans ces versets un accent polémique et, en même temps, une subtile stratégie d’intégration du personnage du Baptiste.  Ainsi, dès le début, la position de Jean est claire : il n’est pas la lumière, il est « seulement » témoin d’elle (v. 6-9) ; il vient en avant du Messie au plan historique, mais il lui est second au plan théologique (v. 15). Ces versets 6-9 et 15 préparent respectivement les deux sections qui suivent : 1,19-28 pour 1,6-9 et 1,29-34 pour 1,15. Nous appelons l’ « Evangéliste » l’auteur qui a inséré le prologue (en lui ajoutant les v. 6-9.15) dans la trame du récit du quatrième évangile. 

Les partisans du texte « long » de l’hymne primitif lui adjoignent parfois le v.16 qui est dans la logique sémantique du v.12c.  Les v. 14.17 et 18, quant à eux, sont généralement exclus de l’hymne primitif car ils ne relèvent plus du genre strophique (poétique).  A. Dettwiler range le v. 16 dans l’hymne.  Cela paraît logique comme on vient de le dire
.  Il situe les v. 14.17 et 18 sous la plume de l’auteur (l’ « Evangéliste » comme nous l’appelons) qui l’a intégré au récit ultérieur.  Mais d’autres spécialistes comme H. Thyen, G. Richter et W. Langbrandtner
 pensent qu’il faut placer sur un troisième niveau le v.14, au moins.  Leurs motifs sont les suivants: (a) l’insistance sur la « chair » du Verbe dénote par rapport à la connotation qu’a la « chair » au v. 13 ; (b) l’hymne a déjà dit que le Verbe est venu dans le monde (v. 10a.11c) ; (c)  l’insistance sur l’incarnation du Verbe ne correspond pas exactement au but que s’est assigné l’évangéliste en 20,31, but qui consiste à montrer que Jésus est le Fils de Dieu, c’est-à-dire un être divin avant tout (pour Richter ce n’est pas l’incarnation qui plaide en faveur de la divinité du Christ, mais bien plutôt l’insistance sur sa préexistence et sur son lien spirituel avec le Père durant son séjour terrestre) ; (d) la formulation de Jn 1,14 revient presque textuellement dans le Prologue de la Première lettre, en 1 Jn 1,1def : « ce que nous avons contemplé et que nos mains ont touché du Verbe de vie ».  Or,  ces mots sont directement dirigés contre d’anciens membres de la chrétienté johannique qui auraient « spiritualisé » exagérément le Christ comme le feront plus tard les mouvements gnostiques et les « docètes »
.  Pour les trois exégètes cités, l’ultime rédaction johannique – le « Rédacteur », comme ils disent – a pris la plume pour rééquilibrer une tendance « spiritualisante » du quatrième évangile qui s’est développée à un moment donné  en insistant sur tout ce qui pouvait mettre en avant l’incarnation du Christ.    

Comme on s’en aperçoit, l’histoire rédactionnelle du Prologue (dans la mesure où on accepte que le Prologue et le reste de l’évangile johannique ont subi des remaniements – ce qui, à mes yeux, est  chose certaine) demeure encore bien mystérieuse. S’il faut conclure, voici une proposition qui, je crois, « tient la route » :

        Stade 1 : L’hymne primitive : v. 1ab.3.4.5.10.11.12ac.16

        Stade 2 : L’ « Evangéliste » ajoute : v. 1c (« Et le Verbe était Dieu »).2.6-9.12b (« à ceux qui croient en son nom »).13.15.17 (verset bien dans la ligne de la revendication de la continuité et de la préséance du Christ sur la Loi (Cf. 5,45-56 par ex.)

        Stade 3 : Le « Rédacteur johannique » insère le v.14 pour insister sur le fait que le Verbe divin s’est réellement incarné, en vue de contrecarrer certains chrétiens qui n’accordaient que peu d’importance à la prise en charge par le Christ de la condition humaine
. Peut-être le « Rédacteur » a-t-il aussi rédigé lev. 18.

Afin de mieux repérer les trois « couches littéraires », voici une présentation « visualisée ».

                    =  Hymne primitif

                    = « Evangéliste »

                    = « Rédacteur »

	1,1
	Au commencement était le Verbe, 

et le Verbe était auprès de Dieu,

et le Verbe était Dieu.

	1,2
	Il était au commencement auprès de Dieu.

	1,3
	Tout fut par lui, 

et rien de ce qui fut, ne fut sans lui.

	1,4
	En lui était la vie
 et la vie était la lumière des hommes,

	1,5
	et la lumière brille dans les ténèbres,

 et les ténèbres ne l'ont point comprise.

	1,6
	Il y eut un homme, envoyé de Dieu ; son nom était Jean.

	1,7
	Il vint en témoin, pour rendre témoignage à la lumière, afin que tous croient par lui.

	1,8
	Il n'était pas la lumière, mais il devait rendre témoignage à la lumière,

	1,9
	le Verbe était la vraie lumière qui, en venant dans le monde, illumine tout homme.

	1,10
	Il était dans le monde, 

et le monde fut par lui, 

et le monde ne l'a pas reconnu.

	1,11
	Il est venu dans son propre bien 

et les siens ne l'ont pas accueilli.

	1,12
	Mais à ceux qui l'ont reçu,

à ceux qui croient en son nom,

 il a donné le pouvoir de devenir enfants de Dieu.

	1,13
	Ceux-là ne sont pas nés du sang, ni d'un vouloir de chair ni d'un vouloir d'homme, mais de Dieu.

	1,14
	Et le Verbe s'est fait chair 
et il a habité parmi nous 

et nous avons vu sa gloire,

 cette gloire que, Fils unique plein de grâce et de vérité, il tient du Père.

	1,15
	Jean lui rend témoignage et proclame : «Voici celui dont j'ai dit : après moi vient un homme qui m'a devancé, parce que, avant moi, il était».

	1,16
	De sa plénitude en effet, tous, nous avons reçu, et grâce sur grâce.

	1,17
	Si la Loi fut donnée par Moïse, la grâce et la vérité sont venues par Jésus Christ.

	1,18
	Personne n'a jamais vu Dieu ; Dieu Fils unique, qui est dans (vers) le sein du Père, nous l'a dévoilé.


H. Thyen a formulé il y a quelques années un principe qui devrait guider toute « décortication » historico-littéraire de la Bible : « Tous les efforts de reconstruction doivent être évalués d’après ce qu’ils apportent pour l’interprétation du texte qui nous a été transmis ».  Il faudrait donc montrer la cohérence du texte supposé primitif et celle de chaque développement ultérieur par rapport à l’étape qui le précède et ce, jusqu’au texte tel qu’il nous a été transmis.

Stade 1 : Le Christ est comparé à la Sagesse divine (Cfr. ci-dessus). Avec Dieu, il a créé le monde et lui a apporté la lumière divine c’est-à-dire la révélation de ce qu’est Dieu : un Dieu qui veut se révéler tel qu’il est (un Dieu d’amour).  Mais l’œuvre du Logos-Sagesse ne s’arrête pas là.  Malgré l’obstacle du refus de sa révélation par certaines de ses créatures, le Verbe-Sagesse permet à ceux qui l’accueillent de devenir des « enfants de Dieu », des fils et des filles adoptifs de Dieu.  C’est une grande grâce (un don gratuit). Ainsi, tout en tenant compte de la liberté humaine qui est allé jusqu’à exclure du monde son propre créateur, le grand projet de Dieu se réalise malgré tout dans le cœur de certains. 

Avec Jésus, c’est comme une nouvelle création qui débute.  En effet, l’expression « Au commencement était le Verbe » et le thème de la lumière qui n’a pu être vaincue par les ténèbres rappellent Gn 1,1-4 : « Au commencement, Dieu créa le ciel et la terre …Dieu dit « que la lumière soit » et Dieu sépara la lumière des ténèbres ».  Le Christ-Sagesse, par sa Résurrection, a montré que les puissances du mal ne pourront jamais éteindre l’amour de Dieu pour les hommes ni l’amour en général, ni la vérité de l’homme qui consiste à accomplir sa vie dans l’intimité de Dieu.

L’hymne doit provenir d’un milieu chrétien issu lui-même de la communauté juive de tendance hellénistique.  Comment se représentait-on l’origine du Christ dans ce milieu ?  Comme la Sagesse divine devenue une personne humaine ou le Logos divin incarné.  L’envisageait-on comme préexistant ? En un sens, oui, comme la Sagesse dans l’AT qui existait avant la création.  Mais vraisemblablement pas au sens d’une préexistence éternelle (ou d’une « surexistence »
) comme celle de Dieu lui-même.  Chez les chrétiens comme chez les Juifs, Dieu seul  est éternel.  « YHWH m’a créé, prémices de son œuvre, avant ses œuvres les plus anciennes », déclare elle-même la Sagesse en Prov 8,22 (Cf. Si 24,8-9).  Au fond, c’est l’image de Jésus qu’au 4è siècle, Arius, condamné par le concile de Nicée (325), se faisait.  D’autre part, au plan christologique, l’hymne allait déjà beaucoup plus loin que les synoptiques chez qui les racines de Jésus sont purement humaines.
Stade 2 : En reprenant l’hymne primitif, l’ « Evangéliste » ajoute ces mots célèbres : και θεος ήν ό λόγος : et Dieu était le Verbe (« Et le Verbe était Dieu »). Non pas « divin » comme la sagesse, mais « Dieu » comme le Dieu unique qui est à ses côtés.  A ce stade, le Logos n’est plus une créature, de sorte qu’est posé ici le fondement de la théologie de la Trinité. L’ « Evangéliste » a soin de repréciser au v. 2 que le Verbe et Dieu ne sont pas une seule personne en répétant : « il était au commencement tourné vers Dieu ».

D’où cela vient-il qu’à un moment donné, la foi chrétienne ait pu ainsi « diviniser » le Christ ?  Une réponse définitive à cette question n’a pas encore été trouvée.  Vraisemblablement n’aura-t-on jamais de solution.  Les exégètes ont fait différentes hypothèses et il est fort possible que c’est un ensemble de facteurs qui ont contribué à opérer le passage de la christologie « sapientielle » à la christologie « haute », comme on la nomme parfois. Ces facteurs sont les suivants :

· un texte comme celui de Sg 7,25s aide à voir comment Jn a pu rapprocher le Logos de Dieu : « La Sagesse est un souffle de la puissance divine, une effusion toute pure de la gloire du Tout-Puissant… Elle est un reflet de la lumière éternelle, un miroir sans tache de l’activité de Dieu, une image de son excellence ».

· Le courant apocalyptique issu de Dn 7,13s : « Je contemplais dans les visions de la nuit : voici, venant sur les nuées du ciel, comme un Fils d’homme.  Il s’avança jusqu’à l’Ancien et fut conduit en sa présence… ».  Dans les « paraboles » de l’apocryphe juif  I Enoch, où on voit que l’auteur a utilisé Dn 7, l’auteur fait émerger un personnage précis de l’image assez vague de Dn.  « Le Fils de l’homme » occupe une place plus élevée que les anges, on le montre assis sur un trône de gloire.  « Je questionnai l’ange qui me montrait toutes les choses cachées au sujet du Fils de l’homme.  Il me répondit : ‘Il est le Fils de l’homme … qui révèle les trésors de ce qui est caché.  Avant que le soleil et les constellations fussent créées, son nom avait été nommé devant le Seigneur’ »
.  Ce texte semble avoir été rédigé vers la fin du 1er siècle, époque de la pleine activité de la littérature johannique.

· La tradition concernant Moïse. En Ex 24,9-11, on raconte que Moïse et d’autres Israélites après avoir gravi le Sinaï, « virent le Dieu d’Israël » et qu’ils le « contemplèrent ». Chez Jn, comme pour tous les chrétiens, Jésus est plus grand que Moïse.  Jésus, en effet, n’a pas eu besoin de « monter » pour rencontrer Dieu car lui, il était déjà d’avance avec Dieu : « Nul n’est monté au ciel sauf celui qui est descendu du ciel, le Fils de l’homme » (Jn 3,13).

· La situation socioreligieuse de la communauté johannique.  D’après W. Meeks
, la communauté de Jn qui se percevait comme unique, mais aliénée, entourée de Juifs et de païens qui ne la comprenaient pas, mais qui se savait fortement attachée à Jésus, a définit celui-ci comme l’Etranger venu du ciel, Celui qui vient directement de Dieu lui-même et dont nul, même pas Jean Baptiste, ne connaît l’origine (1,26.31). 
Quels compléments théologiques et anthropologiques apporte cette affirmation de la divinité du Logos ?

Tout d’abord, on pourrait dire que la « distance » entre Dieu et l’homme s’est fortement « raccourcie ».  Dans l’hymne, le Logos-Sagesse étant une créature (sublime, certes, mais créature malgré tout), Dieu et l’homme ne pouvaient entrer en contact que par une personne interposée.  Maintenant, ils se rencontrent en vérité, à visage découvert.  Le Verbe apporte toute la clarté, toute la « lumière » sur Dieu, mais aussi sur l’homme. Car ceux qui croient au Verbe divin deviennent enfants de Dieu au sens « fort » : ils communient à sa Vie.  Ils passent d’enfants adoptifs de Dieu (comme dans l’hymne primitif) à l’état de « cohabitant » avec Lui (« Si quelqu’un m’aime, il observera ma parole, et mon Père l’aimera ; nous viendrons à lui et nous établirons chez lui notre demeure » (Jn 14,23).  L’homme devient ainsi un être en pleine communion avec Dieu.  On se rappelle cette belle formule des pères de l’Eglise : « Dieu s’est fait homme pour que l’homme devienne Dieu ». On n’est plus dans l’optique d’un monothéisme strict et lointain, mais en présence d’un Dieu qui se fait partenaire, un Dieu de « conversation » qui entre dans l’histoire.  L’ « Evangéliste » a cependant soin de préciser, au v. 13, que croire que le Verbe rayonne la même « lumière » que celle de Dieu, qu’il « transpose » Dieu sur terre, est une « grâce » que tout le monde ne peut accepter : cela ne va pas de soi.  On s’en aperçoit bien aujourd’hui : beaucoup de croyants, chrétiens et non-chrétiens, ont bien du mal à admettre que Jésus soit le « sacrement » du Père (« Qui m’a vu a vu le Père… je suis dans le Père et le Père est en moi : Jn 14,9.11).
Cependant, l’ajout le plus important (au plan quantitatif) concerne la fonction de Jean Baptiste.  Habituellement, les exégètes insistent sur la pointe anti-baptiste des v. 6-9 et 15 parce que certains juifs, au 1er siècle, considéraient que Jean était supérieur à Jésus.  Aux yeux de l’ « Evangéliste », c’est le Verbe qui apporte la « lumière » au monde parce sa condition est supérieure à celle d’un homme, fût-ce celle du Baptiste réputé être « le plus grand des enfants des hommes » (Mt 11,9-11).  Mais des hommes précisément !  D’autre part, tout en retirant la qualité de Messie à Jean, l’auteur lui attribue la noble fonction de « témoin » du Verbe.  Dans la suite, au début de la séquence narrative (1,19-36), le quatrième évangile attribuera au Baptiste l’honneur de permettre à deux de ses disciples d’entrer en contact avec Jésus. « Jean fut la lampe qu’on allume et qui brille… », dira plus tard Jésus (5,35).  Mais le Baptiste déclarera lui-même : « Il faut qu’il (Le Christ) grandisse et que moi, je diminue «  (3,30).

D’autre part, la fonction de témoin attribuée à Jean apporte à l’avance une certaine nuance à l’affirmation du v. 13 qui présente l’origine quelque peu mystique de la foi.  Celle-ci est aussi fécondée grâce à des intermédiaires, par une « chaîne de témoins »
 dont Jean en première ligne.  La foi est ainsi « incarnée » dans des personnes humaines concrètes.

Le prologue remanié par l’ « Evangéliste » se terminait par le v. 17 qui compare Moïse et Jésus Christ.  A la Loi de Moïse correspond la grâce et la vérité apportée par le Christ.  Il vaut mieux parler de progrès d’un personnage à l’autre que d’opposition.  Concernant le Christ, on pourrait comprendre qu’il est témoin de la vérité de la grâce, de la grâce plénière, définitive que Dieu offre à l’humanité.  La Loi, en effet, permettait de vivre en bon Juif, de connaître ce qui plaît ou déplaît à Dieu, de savoir comment rester dans l’Alliance avec Lui et la nourrir en soi.  Avec le Christ,  Dieu fait un don à nul autre pareil à l’humanité car il s’offre lui-même, il s’implique en tant que personne.  L’amour gratuit se moque des contrats.  De plus, en opérant lui-même le « déplacement », Dieu, à travers le Christ, montre une fois pour toutes que ce ne sont pas nos bonnes actions qui soudent l’Alliance, mais l’initiative divine.  Avec cette brève allusion à la loi mosaïque, l’ « Evangéliste » annonce un autre choix, une autre décision à prendre : rester disciple de Moïse ou devenir disciple de Jésus (6,31 ; 9,29).

Le prologue de l’ « Evangéliste » apparaît, semble-t-il, moins serein que celui de l’hymne qu’il a reçu.  La nécessité de recourir au témoignage de Jean, qui vient rompre le style poétique de l’hymne, donne un peu l’impression que l’auteur se rend compte de la fragilité de sa christologie « haute ».  L’expérience actuelle va d’ailleurs dans ce sens : qui parmi les chrétiens actuels perçoit le Christ comme l’être divin « surexistant » ?  Quel chrétien pressent-il qu’en tant qu’enfant de Dieu il participe à la vie divine 
Stade 3 : Jusqu’ici, on obtient un texte qui appartient à la fois au genre hymnique et au récit, texte qui met principalement en valeur l’origine divine du Logos et sa venue dans le monde, préparée par Jean Baptiste.  Somme toute, le Verbe divin se soumet à la contingence humaine : sa réception dépend de la liberté humaine, notamment de l’accueil qu’on fera du témoignage de Jean.  

Toutefois, l’ « Evangéliste » a rencontré de vives réticences de la part de ses lecteurs juifs, et sans doute aussi chrétiens, qui ont contrarié sa christologie « haute ».  Le corps de l’évangile contient de nombreuses critiques à l’égard des allusions et des affirmations de la divinité de Jésus : « Nous savons maintenant que tu es un possédé ! Abraham est mort et les prophètes aussi, et toi, tu viens de dire : « Si quelqu’un garde ma parole, il ne verra jamais la mort » (8,52) ; « Jésus leur répondit : »En vérité, en vérité, je vous le dis, avant qu’Abraham fût, Je Suis ».  Alors ils ramassèrent des pierres pour les jeter contre lui… » (8,59) ; «  Ce n’est pas pour une belle œuvre que nous voulons te lapider, mais pour un blasphème, parce que toi qui es un homme, tu te fais Dieu » (10,33) ; «Nous avons une loi, et selon cette loi, il doit mourir parce qu’il s’est fait Fils de Dieu » (19,7)
. D’autre part, notre auteur ne devait pas s’attendre à ce que sa christologie suscite, à l’inverse, un engouement tel chez certains de ses lecteurs chrétiens qu’il a fallu, au stade suivant, que son successeur, le « Rédacteur », intervienne pour modérer les élans d’un « johannisme pur et dur ». Car il semble bien qu’à l’intérieur même du Christianisme johannique – pendant qu’à l’extérieur la christologie « haute » était encore contestée -  certains chrétiens soient allés « trop en avant » (2 Jn 9).  J’ai donné ci-dessus un aperçu de la christologie qu’ont pu défendre ces chrétiens alors qu’ils se trouvaient encore à l’intérieur de la communauté de l’ « Evangéliste » puis plus tard lorsqu’ils l’ont quittée
. C’est surtout à partir des lettres, 1 et 2 Jn, rédigées, d’après la plupart des exégètes, juste après les interventions du « Rédacteur » dans l’évangile, voire en même temps
 , qu’on peut « à peu près » se faire une idée de la doctrine défendue par les dissidents auxquels l’auteur de 1 Jn fait allusion en des termes assez durs (1 Jn 2,19) :  

- « des séducteurs se sont répandus dans le monde : ils ne professent pas la foi à la venue de Jésus Christ dans la chair » (2 Jn 7) … « Si quelqu’un vient à vous sans être porteur de cette doctrine (celle du Christ venu dans la chair) ne l’accueillez pas chez vous » (2 Jn 10).   1 Jn 4,1-3a, s’exprime de la même manière : « … beaucoup de prophètes de mensonge se sont répandus dans le monde.  A ceci vous reconnaissez l’Esprit de Dieu : tout esprit qui confesse Jésus Christ venu dans la chair est de Dieu et tout esprit qui ‘divise’ Jésus n’est pas de Dieu ».  Un peu plus loin l’auteur ajoute : « Eux (les prophètes de mensonge) … parlent le langage du monde et le monde les écoute.  Nous, nous sommes de Dieu » (4,5-6a)
.  A première vue, on a le sentiment que les adversaires de 1 Jn nient l’incarnation.  Mais le terme « chair » qui désigne la fragilité, l’aspect chétif de la condition humaine, pourrait cacher l’idée de la mort              

du Christ.  C’est dans cette direction-là que nous orientent d’autres références de la Première lettre :                                        

-  « … et le sang de Jésus nous purifie de tout péché » (1,7).  « … Il est, lui, victime d’expiation pour nos péchés… » (2,2).  « c’est lui qui est venu par l’eau et par le sang, Jésus Christ, non avec l’eau seulement mais avec l’eau et le sang ; et c’est l’Esprit qui rend témoignage, parce que l’Esprit est la vérité » (5,6). 

Ces trois références – particulièrement la dernière – nous autorisent à formuler l’hypothèse suivante : les adversaires du groupe johannique représenté par le « Rédacteur » du quatrième évangile, l’auteur de 1 Jn et l’ « Ancien » (auteur de 2 et 3 Jn)
, ne niaient pas à proprement parler l’incarnation.  Ils ne niaient pas non plus que Jésus fût mort crucifié.  Toutefois, ils soutenaient que sa mort ne jouait aucun rôle dans le dessein divin. En d’autres termes, que sa mort n’était pas l’événement suprême par lequel Jésus a exprimé toute sa fidélité à Dieu et tout son amour pour l’humanité.  Les sécessionnistes devaient percevoir la mort du Christ comme signe de son retour au Père, à sa condition de Logos préexistant. Pour eux, il suffisait de croire que le Fils est descendu du ciel et qu’il y est remonté (Cf. Jn 6,62-63 ; 7,34 ; 8,28 ; 12,32
 ; 13,1a
 ; 13,31-33 ; 17,1-5
).     

En ajoutant le v. 14 au Prologue, le « Rédacteur » veut préciser ce que son prédécesseur a dit aux v .10 et 11 : le Verbe « est venu dans son propre bien et les siens ne l’ont pas accueilli ».  L’incarnation n’a pas simplement consisté en une « venue » du Verbe dans le monde précédant sa « remontée «  auprès du Père.  Le Verbe a assumé l’existence humaine entièrement, jusqu’à la mort sanglante, et c’est précisément dans cette destinée que toute sa gloire s’est manifestée. En insérant le v. 14 entre les deux témoignages de Jean Baptiste, le « Rédacteur » fait maintenant du baptiste un témoin du Verbe fait chair.  Dans la parole que Jean prononce au v.15 se trouve dès lors résumée la véritable doctrine johannique au sujet du Logos : « après moi vient un homme (un être humain à part entière) qui m’a devancé parce qu’avant moi il était (le Verbe éternel) »

Le « rédacteur » conclut au v.18 la totalité du prologue en reformulant à sa façon le v.1.  On remarquera qu’il ne désigne plus Jésus comme le Verbe, mais comme le « Fils unique » et qu’il ne dit pas que celui-ci est  (προς), « auprès de » Dieu, mais (εις), « vers » le sein du Père.  Ce changement de vocabulaire montre que le Fils a pris une certaine « distance » par rapport à Dieu, mais sans quitter son lien avec sa nature profonde.


      3.    Une lecture actuelle du Prologue

A. Beaucoup de personnes se sentent seules aujourd’hui.  Elles vivent une solitude physique, psychologique et souvent même « métaphysique » : le sentiment que le monde existe sans raison les habite.  Pourquoi la vie ?  Quel sens et quelle signification cela a-t-il de vivre surtout quand le poids de la « chair » se fait sentir ?  Le Prologue du quatrième évangile ne donne pas une réponse scientifique, ni philosophique à ces questions.  Il nous attire plutôt dans grand mystère qui nous fait ouvrir les yeux sur une réalité spirituelle que l’intelligence humaine ne peut appréhender par elle-même.  Le Prologue nous dit que dès le « début », avant même que le monde commence son existence, il y a un Etre qui depuis toujours a la volonté de « parler », c’est-à-dire de se communiquer.  Non pas pour dominer l’être humain, mais pour lui donner la « lumière », sa lumière et sa vie.  Et ce, non pas à certaines personnes déterminées, à une race particulière ou à un peuple « élu », mais à tous, hommes et femmes, jeunes et vieux, chrétiens ou adeptes d’autres religions ou spiritualités.  Et voilà qu’un jour, la Parole divine est devenue « concrète ».  « Comme une vapeur j’ai couvert la terre », dit la Sagesse, « …seule, j’ai fait le tour des cieux, … chez tous les peuples et toutes les nations, j’ai régné, j’ai cherché en quel patrimoine m’installer.  Alors le Créateur de l’univers m’a fait dresser ma tente.  Il m’a dit : ‘Installe-toi en Jacob’ » (Si 24,3-9).  Le Logos s’est fait chair.  Mais pas en simple curieux ou en touriste de passage.  Certains ont vu sa gloire, son implication totale dans l’humain jusqu’à épouser l’ « inhumain » : le rejet, la honte, la souffrance et la mort, alors que la Parole était innocente et ne voulait que le bien de ceux dont elle était venu partager l’existence.

Le monde et chacun de nous est aimé.  Nous ne sommes pas seuls.  Quelqu’un désire nous partager sa Vie, dès à présent et pour toujours, et il nous soutient, nous accompagne dans nos épreuves.
B.  Confesser la divinité du Christ n’est pas un « luxe métaphysique » car elle nous apprend que les hommes qui sont ses frères en humanité sont appelés à trouver, grâce à lui, leur achèvement, leur plénitude.  Nous sommes destinés à devenir fils et filles adoptifs de Dieu par le Christ qui, en tant que homme-Dieu, nous introduit dans l’intimité divine.  Le Verbe de Dieu est devenu l’un des nôtres, dit St Irénée, pour que nous devenions ce qu’il est.  Les Pères parlent de « déification ».

Jésus ne pourrait nous diviniser s’il n’appartenait pas lui-même à la « famille divine », dit B. Sesboué.

Se pose alors la question suivante : l’homme ne pourrait-il alors pas atteindre la divinisation en dehors de son lien avec le Christ ?

Le Christ est le chemin de la divinisation que Dieu nous a donné dans sa gratuité.  Par excès, l’amour divin a institué Jésus Christ comme premier né d’une multitude de frères.  Sans doute, oui, en dehors du Christianisme, l’homme peut être divinisé.  Mais il est aussi bon de le savoir qu’à travers le Christ Dieu nous montre un chemin de divinisation.  Car il faut bien observer que ni le Judaïsme ni l’Islam n’envisagent le statut eschatologique de l’être humain comme une divinisation.

 Confiné à l’existence terrestre, l’être humain cherche une évasion, des raisons de vivre, un épanouissement personnel. La tentation du suicide ou de la drogue provient souvent de la déception de ne pas trouver des raisons de vivre.  La divinité du Christ montre que l’homme peut s’accomplir en Dieu, que telle est sa vocation.  A l’être humain, déçu par son existence, lassé de ne pas se sentir à la hauteur de ses projets, le Christ humain et divin montre le but de l’existence : devenir comme Dieu.  La foi et le baptême dans la foi anticipent cet état définitif : « Ce n’est plus moi qui vit, écrit St Paul, c’est le Christ qui vit en moi ».
  Dieu, en Jésus-Christ, a rejoint notre humanité.  Cela signifie qu’aux yeux de Dieu, la vie vaut la peine du « déplacement ». Gn 1 disait déjà que l’homme et la femme sont l’image de Dieu sur la terre.  Gn 2 disait que l’homme a en lui le « souffle » de Dieu.  Depuis qu’en Jésus Christ Dieu a pris un corps humain, la dignité de l’homme « en a pris un coup ». « Prends conscience, chrétien, de ta dignité », disait le pape Léon le grand en 440.  Même le plus détestable des hommes a en lui quelque chose qui le dépasse.  Concernant l’être humain,lLe cardinal Pierre de Bérulle (1575-1629) écrivait : « c’est un ange, c’est un animal, c’est un néant, c’est un miracle, c’est un centre, un néant environné de Dieu, capable de Dieu et rempli de Dieu s’il le veut ».  La Bible et le Christianisme en particulier nous invitent à ne jamais désespérer de l’homme, ni de nous-mêmes.

C.   La christologie du prologue a une dimension politique.

Grâce au Christ, humain et divin, et donc universel, l’humanité n’a plus de frontière.  Chaque homme et chaque femme surpasse déjà sa condition ethnique, nationale, culturelle etc.  « Il n’y a plus ni Juif, ni Grec… », écrit St Paul.  Le Fils glorifié auprès du Père annonce la réconciliation de tous les hommes.  Il nous libère de nos étroitesses et nous invite dès à présent à chercher la solidarité universelle.

D. La christologie du Prologue a aussi une dimension éthique
Le Christ divin nous invite à nous dépasser, à « chercher les réalités d’en-haut ».  L’expression « C’est humain » a trop souvent le sens de « il ne faut pas être trop exigeant ».  Or, être humain consiste avant tout à humaniser notre personnalité.

E.  Que Dieu, en Jésus Christ ait épousé notre humanité nous invite à respecter le corps humain, le nôtre et celui d’autrui.  Négliger son corps ou le laisser se dégrader (par le tabac, l’alcool, la drogue, un surcroît de médicaments) est contraire à la dignité du corps révélée par le Christ incarné.  Parmi les composantes corporelles, la sexualité est une réalité qui doit être vécue dans la dignité.  Quand le corps et l’esprit communient intensément, ils reflètent quelque chose du mystère de l’union des deux natures en Jésus Christ. Tout le domaine des manipulations génétiques (clonage, utilisation d’embryons humains) ne doit pas non plus être traité à la légère.

F.  Depuis les « maîtres du soupçon », l’homme moderne a appris à se méfier de Dieu. « Il faut que Dieu meure pour que l’home vive » (Nietzsche).  Or, la christologie du Prologue montre justement que Dieu et l’être humain peuvent faire bon ménage, qu’ils sont faits pour vivre ensemble.  Mieux encore : l’être humain devient authentiquement lui-même quand il communie le mieux à Dieu.

G.  Le Prologue exprime le caractère à la fois paradoxal et libérateur de la foi chrétienne.  Le Verbe vient dans le monde qu’il a créé en collaboration avec Dieu.  Et voilà qu’il n’est pas reçu : le monde, les siens lui tournent le dos.  Pire, même, ils le mettent à mort comme un renégat.  Pourtant, le Prologue n’émet aucun jugement.  Il se réjouit au contraire qu’un certain nombre d’êtres humains l’aient accueilli.  Ceux-ci  ont alors reçu une dignité qu’ils n’auraient pas pu découvrir par eux-mêmes : devenir enfants de Dieu.  

4.  Suggestions pédagogiques
4.1. Traduction en Français courant
1 Au commencement de toutes choses, la Parole existait déjà ;
    celui qui est la Parole était avec Dieu, 
         et il était Dieu.                                                                                   
2. Il était donc avec Dieu au commencement.
3  Dieu a fait toutes choses par lui ;
     rien n'a été fait sans lui   
4  Ce qui a été fait avait la vie en lui. 
    Cette vie était la lumière des hommes. 
5  La lumière brille dans l'obscurité, 
    mais l'obscurité ne l'a pas reçue. 
6  Dieu envoya son messager, 
    un homme appelé Jean .
7  Il vint comme témoin, 
    pour rendre témoignage à la lumière, 
    afin que tous croient grâce à lui.
8  Il n'était pas lui-même la lumière,
    mais il devait rendre témoignage à la lumière.
9  Cette lumière était la seule lumière véritable,
    celle qui vient dans le monde 
     et qui éclaire tous les hommes. 
10 Celui qui est la Parole était dans le monde. 

     Dieu a fait le monde par lui, 
     et pourtant le monde ne l'a pas reconnu. 
11 Il est venu dans son propre pays, 
      mais les siens ne l'ont pas accueilli.
12 Cependant, certains l'ont reçu et ont cru en lui ;
      il leur a donné le droit de devenir enfants de Dieu. 
13 Ils ne sont pas devenus enfants de Dieu par une naissance naturelle, par une volonté humaine ;
      c'est Dieu qui leur a donné une nouvelle vie. 

14  Celui qui est la Parole est devenu un homme
      et il a vécu parmi nous, plein de grâce et de vérité. 

      Nous avons vu sa gloire, 
      la gloire que le Fils unique reçoit du Père. 
15  Jean lui a rendu témoignage ; il s'est écrié :
     « C'est de lui que j'ai parlé quand j'ai dit :
     «Il vient après moi, mais il est plus important que moi, car il existait déjà avant moi.» » 
16 Nous avons tous reçu notre part des richesses de sa grâce ;
     nous avons reçu une bénédiction après l'autre. 
17 Dieu nous a donné la loi par Moïse;
     mais la grâce et la vérité sont venues par Jésus-Christ. 

18 Personne n'a jamais vu Dieu.
     Mais le Fils unique, qui est Dieu et demeure auprès du Père, lui seul l'a fait connaître. 



a Comparer les v. 1-2 et Prov 8.22-26. 


b Comparer Gen 1.3 ; Ps 33.6,9 ; 1 Cor 8.6 ; Col 1.16-17. 


c rien n'a été fait sans lui (v. 3) ; ce qui a été fait avait la vie en lui : autre traduction (en ponctuant différemment le texte grec) rien de ce qui existe n'a été fait sans lui. En lui était la vie. 


d l'obscurité ne l'a pas reçue : autre traduction l'obscurité n'a pas pu s'en rendre maîtresse. 
Lecture en commun.

· De  QUI parle ce texte ? Dieu, la Parole, Jean baptiste, les hommes, les siens
· Connaissez-vous Jean-Baptiste ?  Quel rôle a-t-il avant la venue de Jésus ? Quel rôle a-t-il ici, dans le Prologue ?

· OU l’histoire se déroule-t-elle ?

· QUAND se déroule-t-elle ?

· Les mots au commencement, lumière, obscurité vous rappellent-ils quelque chose ?

· Quelles oppositions y a-t-il dans ce texte ?

Conclusion : qui est ce Verbe ? Que dit-on de lui ? Quel est le projet de Dieu ? Que représente l’humanité (chacun de nous) à ses yeux ?

4.2. Traduction liturgique
1  [image: image1.png]


Au commencement était le Verbe, la Parole de Dieu,
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et le Verbe était auprès de Dieu,
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et le Verbe était Dieu.
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Il était au commencement auprès de Dieu.
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Par lui, tout s'est fait,
[image: image6.png]


et rien de ce qui s'est fait ne s'est fait sans lui.
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En lui était la vie,
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et la vie était la lumière des hommes ;
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la lumière brille dans les ténèbres,
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et les ténèbres ne l'ont pas arrêtée.
6  [image: image11.png]


Il y eut un homme envoyé par Dieu.
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Son nom était Jean.
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Il était venu comme témoin,
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pour rendre témoignage à la Lumière,
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afin que tous croient par lui.
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Cet homme n'était pas la Lumière,
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mais il était là pour lui rendre témoignage.
9  [image: image18.png]


Le Verbe était la vraie Lumière, 
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qui éclaire tout homme
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en venant dans le monde.
10  [image: image21.png]


Il était dans le monde,
[image: image22.png]


lui par qui le monde s'était fait,
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mais le monde ne l'a pas reconnu.
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Il est venu chez les siens,
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et les siens ne l'ont pas reçu.
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Mais tous ceux qui l'ont reçu, 
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ceux qui croient en son nom,
[image: image28.png]


il leur a donné de pouvoir devenir enfants de Dieu.
13  [image: image29.png]


Ils ne sont pas nés de la chair et du sang,
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ni d'une volonté charnelle, ni d'une volonté d'homme :
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ils sont nés de Dieu.
14  [image: image32.png]


Et le Verbe s'est fait chair,
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il a habité parmi nous,
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et nous avons vu sa gloire,
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la gloire qu'il tient de son Père
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comme Fils unique,
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plein de grâce et de vérité.
15  Jean Baptiste lui rend témoignage en proclamant : « Voici celui dont j'ai dit : Lui qui vient derrière moi, il a pris place devant moi, car avant moi il était. »
16  Tous nous avons eu part à sa plénitude, nous avons reçu grâce après grâce :
17  après la Loi communiquée par Moïse, la grâce et la vérité sont venues par Jésus Christ.
18  Dieu, personne ne l'a jamais vu ; le Fils unique, qui est dans le sein du Père, c'est lui qui a conduit à le connaître.
Même travail que précédemment. On peut comparer certains versets pour clarifier l’autre traduction ou vice versa.
4.3. Illustrations du Prologue
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  (le tétragramme YHWH est inscrit dans le cercle)

           

                 

                               




                                         

                                                         





-Quelle est l’image qui vous parle le plus de Jésus ?  Pourquoi ?

-Quelle est celle qui vous paraît le mieux exprimer la « christologie » (l’idée qu’on se fait de Jésus) du Prologue de Jn ?  Dites pourquoi.

-Quelle est celle qui vous semble le moins exprimer le Logos du prologue.  Pourquoi ?
4.4 Sachant que l’étoile représente la lumière du Verbe (ou le Verbe lui-même) et le cercle le monde, quelle représentation convient le mieux au Prologue ?

Dites aussi quelle représentation convient à votre façon de voir le rapport entre le Verbe et le monde.

1)


2)

3)
4)


5)


4.5.  Quelques avis de-ci de-là

- Parmi les textes suivants, lequel vous « parle » le plus ? Pourquoi ?
- Peut-on les grouper dans l’une ou l’autre « catégorie » qui rappelle les tensions christologiques ou  les « dimensions » de la personnalité du Verbe exprimées par le Prologue: divin – « trop » divin – humain –« rien » qu’humain ?

 a)  « Et le Verbe s'est fait chair et il a habité parmi nous, et nous avons contemplé sa gloire, gloire qu'il tient de son Père comme Fils unique, plein de grâce et de vérité. (Jn 1, 14)
La gloire, c'est la manifestation de la présence de Dieu ».

.
b)  (Extrait du Coran) : « Les anges dirent à Marie : 

Dieu t'annonce son Verbe.
Il se nommera le Messie, Jésus fils de Marie, 
Honoré dans ce monde et dans l'autre, 

et un des confidents de Dieu.

41. Il parlera aux hommes, enfant au berceau et adulte,

et il sera du nombre des justes.

42. Seigneur, répondit Marie,comment aurais-je un fils ? 

Aucun homme ne m'a approchée.

C'est ainsi, reprit l'ange, que Dieu crée ce qu'il veut. 

Il dit : Sois, et il est ». 
c)  « Celui-ci n'est pas Dieu d'un côté et homme d'un autre côté. L'union des deux natures en Christ donne lieu a ce qu'on appelle en théologie la « communication des idiomes ». Cela signifie que chaque nature communique à l'autre ce qu'elle a en propre. Ainsi la nature  humaine a en propre la capacité de naître de  souffrir ou de mourir. Elle la communique à la nature divine du Christ. De sorte que l'on peut dire que Dieu est né, que Dieu a souffert ou que Dieu est mort sur la croix en Jésus-Christ ».

d)  « Élevez vos coeurs, mes frères, élevez-les autant que vous en êtes capables ; repoussez toute image corporelle, s'il s'en présente à vous. Ne te figure pas le Verbe de Dieu semblable à la lumière de ce soleil qui nous éclaire ; si loin que tu étendes, que tu portes cette lumière, quand même tu te la représenterais comme étant sans bornes, près du Verbe de Dieu elle ne serait rien. 
Saisissez combien la créature, surtout la créature corporelle, est distante du Créateur. Si le soleil est à l'Orient, il n'est pas à l'Occident. Sans doute la lumière qui s'échappe de ce globe immense se porte jusqu'en Occident; mais le soleil n'y est pas lui-même. Il y sera quand viendra l'heure de son coucher ; car s'il est en Orient quand il se lève, il est en Occident quand il se couche. Mais nulle part on ne le voit la nuit.  En est-il ainsi du Verbe de Dieu?  N'est-il pas en Orient en même temps qu'il est en Occident et en Occident quand il est en Orient? Quitte-t-il jamais la terre pour aller ou sous la terre ou loin de la terre ? Il est tout entier partout. Mais qui peut l'expliquer ? »

e)  « Le Verbe s’est fait chair : tout l’homme est là !

La chair, nous la connaissons. Nous la connaissons si bien que nous nous servons de ce mot parfois pour désigner la faiblesse de l’homme : " la chair est faible ". Pourtant, la chair n’est pas d’abord cette déchéance possible mais l’homme, tout l’homme, l’homme concret, celui qui a été façonné du limon de la terre et qui, déjà, avait reçu le souffle de Dieu. La chair c’est l’homme vivant, vivant dans toutes les composantes de son être, son corps, son âme, son esprit, ses sens, sa mémoire, son imagination, son affectivité, son intelligence, sa volonté.  Dans le petit entant, Dieu se fait tout cela. Rien ne manque à Jésus.  Dieu a voulu tout prendre de l’homme pour apprendre à l’homme à devenir à nouveau " chair ". Car, enfin, il n’est pas si facile pour l’homme d’être totalement homme : soit que l’homme abaisse son esprit dans le désert d’un corps inhabité, soit que l’homme se fuit dans la suffisance de son esprit, la plus dangereuse de notre époque étant, sans doute, l’exploration de sa subjectivité, comme si tout commençait par moi, que si tout devait être ressenti par moi. Finalement, la chair, nous ne la connaissons pas si bien. Il fallait bien que Dieu nous l’apprenne, dès le commencement et jusqu’à la fin : quand Dieu redonnera à tous leur corps de gloire, cette beauté de la chair habitée définitivement par Dieu. Noël est aussi la fête de l’homme contemplant l’homme, enfin en vérité ».

f)  « Kyrie, Christe, Kyrie eleison !

1 - Jésus, Verbe de Dieu,
Verbe fait chair par amour pour les pécheurs

2 - Jésus, maître et Seigneur,
Gloire humiliée par amour pour les pécheurs

3 - Jésus, homme au coeur pur,
Homme enchaîné par amour pour les pécheurs

4 - Jésus, prince de paix,
Roi bafoué par amour pour les pécheurs

5 - Jésus, Fils Premier-Né,
Dieu crucifié par amour pour les pécheurs


© Editions Musicales Studio S.M. 
g)  « Celui qui est à l’origine de la Vie a pris un visage et un Nom : 
Iéshoua. Il s’est inscrit dans une histoire, celle du peuple d’Israël, 
et une promesse, celle du Messie, annoncé par les prophètes. 
Il s’est inscrit dans le temps, celui de l’empire romain, avec 
Tibère, et Hérode Antipas. Il n’a pas triché avec son humanité, 
sa vie n’était pas programmée. De sa naissance à Bethléem 
jusqu’à sa mort au Golgotha, Iéshoua, comme tout homme, 
a construit son humanité ».
h) « L'assemblée liturgique est donc, par le seul fait de son existence, une manifestation de la présence du Verbe parmi nous. Le Christ nous le dit : «Que deux ou trois, en effet, soient réunis en mon nom, je suis là au milieu d'eux» (Mt,18, 20). L'assemblée chrétienne est ainsi un mystère en soi, le mystère de l'Eglise, Corps mystique du Christ. Les chrétiens rassemblés à la messe sont le corps du Christ. »
i)  La croyance bahá'íe en un seul Dieu signifie que l'univers et toutes ses créatures et ses forces ont été créés par un seul Être surhumain et surnaturel. Cet Être, que nous appelons Dieu, a le contrôle absolu de sa création (omnipotence) et la connaissance parfaite et complète de cette dernière (omniscience). Bien que nous ayons différents concepts de la nature de Dieu, bien que nous le priions dans différentes langues et lui donnions des noms différents - Allah ou Yahweh, Dieu ou Brahma - nous parlons cependant du même et unique.  « La conception bahá'íe de Dieu est que son essence est éternellement transcendante, mais que ses attributs et qualités sont immanents aux manifestations. Notre connaissance de toute chose étant limitée par notre connaissance des attributs perceptibles de chaque chose, la connaissance des manifestations est (pour les simples humains) équivalente à la connaissance de Dieu. En termes concrets, cette connaissance s'acquiert par l'étude, la prière, la méditation et une application pratique de ce que le Verbe de Dieu nous révèle (c'est-à-dire les Saintes Écritures des manifestations) ».
j)  « Le verbe de dieu n'existe pas... en fait, le verbe, c'est une autre appellation de dieu... et, tout comme le verbe dans son acception linguistique, le verbe désigne une action... le verbe, c'est la manifestation de dieu, c'est dieu en action... »

k) « Ce Verbe, Fils du Père, créateur et maître de l’Univers, devient un homme fragile, dans une chair humaine mortelle. Il devient Créateur devenu créature ».
l)  « Comment faire une image de l'Invisible ? Comment représenter les traits de ce qui n'est à nul autre pareil ? Comment représenter ce qui n'a ni quantité, ni grandeur, ni limites ? Si tu as compris que l'Incorporel s'est fait homme pour toi, alors c'est évident, tu peux exécuter son image humaine. Puisque l'Invisible est devenu visible en prenant chair, tu peux exécuter l'image de celui qu'on a vu. Puisqu'il s'est réduit à la quantité et à la qualité et s'est revêtu des traits humains, grave donc sur le bois et présente à la contemplation celui qui a voulu devenir visible ». 

m) « Cette nouvelle objection est à la base de nombreux romans et films. Pour montrer un Jésus " plus humain ", on suggère qu'il est un homme " comme les autres ". Plus on diminue sa divinité, plus on rend crédible son humanité, pense-t-on. Tandis que Dieu semble lointain, un Jésus vraiment homme est proche. Alors, on accentue les faiblesses de Jésus, voire même sa capacité de pécher, de ne pas accomplir sa mission, etc. Cette orientation est très grave pour deux raisons : elle se trompe sur la personne de Jésus-Christ ; elle se trompe sur le sens chrétien de Dieu. Rien n'est plus opposé à la révélation chrétienne qu'un Dieu éloigné de l'homme. Au contraire, le but de la vie de l'homme est de se rapprocher de Dieu. On s'y rapproche précisément par Jésus-Christ, vrai Dieu et vrai homme. Diminuer la vérité de la divinité de Jésus, c'est cela qui éloigne l’être humain de Dieu. Mais cela éloigne aussi de l'homme de l’ »homme ». Car on n'est pas plus humain en péchant : le péché n'appartient pas à la nature humaine, au contraire, il la blesse. N'ayant jamais péché, Jésus permet donc à notre nature humaine de retrouver la plénitude de son être dans le mouvement même qui rapproche l'homme de Dieu ». 

n) « Le Verbe s'est incarné pour « sauver » les hommes, c’est-à-dire pour les rendre participants à la vie divine. En effet, notre nature « humaine » ne comporte pas de soi la capacité de « renaître » à la vie de Dieu.  Certes, Dieu aurait pu réaliser cela sans l'incarnation. Mais le motif le plus profond de l'incarnation est l'amour. L'homme, déjà créé par amour, est sauvé par amour, dans l'incarnation.  Dieu a épousé la nature humaine pour guérir l'homme du péché, pour lui révéler la grandeur de sa vocation : à partir du Fils unique, Verbe incarné, devenir un fils adoptif, co-héritier du Christ, participant à l'amour trinitaire. L'incarnation se poursuit aujourd’hui dans les sacrements, tout spécialement, dans la présence réelle de l'Eucharistie….

Le sens important de Noël réside dans le fait que Dieu prend chair et devient homme afin de diviniser l’homme. Il prend chair, afin d’offrir à l’homme la possibilité d’un développement, la plus grande qui soit, celle de la divinisation. En se faisant homme en Jésus de Nazareth, le Verbe, en quelque sorte, s'est incarné en toute personne humaine. Son incarnation vient transformer notre nature humaine et nous inscrit dans la vocation de fils de Dieu ».
o) « Les musulmans rejettent un certain nombre de dogmes catholiques car ils pensent qu’ils sont le fruit d’une élaboration faite au cours de l’histoire et ne découlent pas directement de l’enseignement de Jésus. 

Le Coran parle de Jésus à maintes reprises, et cite son nom vingt-cinq fois. Il considère déjà l’avènement de Jean le Baptiste et son prêche dans le désert comme l’annonce de la venue de Jésus. Le Coran dit, verset 39 de la sourate 3: «Comme il [Zacharie] priait debout dans le sanctuaire, les anges crièrent: Dieu t’annonce [la naissance de] Jean, qui va annoncer un Verbe de Dieu, il sera un Seigneur, un chaste et un prophète parmi les justes».  A propos de la naissance de Jésus, le Coran dit, verset 45 de la sourate 3: «Et lorsque les anges disaient: Marie, Dieu t’annonce un Verbe de Lui, son nom est le Messie, Jésus, fils de Marie. Il sera illustre dans ce monde et dans l’autre monde et l’un des proches de Die.   Jésus dans le Coran est le Verbe de Dieu qui est devenu chair, il est l’esprit de Dieu, né d’une vierge qui n’avait pas connu d’homme auparavant. Jusque-là, le Coran converge d’une manière étonnante avec l’enseignement du christianisme. Or le Coran affirme tout de suite et avec beaucoup de détermination que Jésus est une création de Dieu, ni dieu, ni demi-dieu, ni fils de Dieu, ni une cohabitation entre une nature divine et une autre humaine. Donner à Jésus une de ces attributions est une grave erreur qui compromet le monothéisme absolu. Jésus est un prophète, créature de Dieu, certes noble et vénérable, mais il demeure fils de l’homme et non fils de Dieu. A propos de sa nature, le Coran dit, verset 59 de la sourate 3: «Devant Dieu, Jésus est comme Adam qu’il a créé de la poussière. Il lui a dit "Sois", et il fut.»  Le Coran dit, verset 171 de la sourate 4: «Le Messie Jésus, fils de Marie, n’est que l’apôtre de Dieu, Son Verbe jeté à Marie et un esprit de Lui. Croyez en Dieu et Ses apôtres. Ne dites pas trois: Cessez, cela vaudra mieux. Dieu est un dieu unique, c’est tout.»  Si Jésus est une créature, que signifie alors le mot «Verbe de Dieu»?  Le Verbe de Dieu pour le Coran est le verbe «Sois». Le verbe être à l’impératif avec quoi Dieu crée directement ce qu’il veut ».
p)  « Jésus n'a pas été un enfant prodige. Marie a dû certainement l'éduquer comme doit l'être tout enfant. Elle lui a appris à parler et à marcher, elle a dû laver ses langes. Il serait faux  de penser que, tout enfant, il a eu déjà pleine conscience de sa divinité et de sa mission. Ceci ne lui est advenu que lorsqu'il en a eu besoin, peut-être à douze ans dans le Temple, et puis sans doute toujours plus souvent quand il a eu dix-huit ou vingt ans. Il était éveillé autant qu'un homme peut l'être, mais sa jeunesse a consisté à être purement et simplement un enfant.

Le Fils s'est fait homme sans renier sa divinité. Mais il n'a pas cru devoir y rester attaché, il la déposa auprès du Père et il vécut résolument une vie d'homme sans se plaindre continuellement qu'au ciel c'était plus beau et plus confortable que sur terre ».

q)  « Vraiment il est juste et bon de te rendre gloire, de t’offrir notre action de grâce, toujours et en tout lieu, à toi, Père très saint, Dieu éternel et tout-puissant. Car la révélation de ta gloire s’est éclairée pour nous d’une lumière nouvelle dans le mystère du Verbe incarné : maintenant nous connaissons en lui Dieu qui s’est rendu visible à nos yeux, et nous sommes entraînés par lui à aimer ce qui demeure invisible.  C’est pourquoi, avec les anges et les archanges … nous chantons l’hymne de ta gloire et sans fin nous proclamons : saint, saint, saint, le Seigneur … » (Préface de la nativité I)

4.6. « La parabole du prince » (Et si l’on racontait, contes, légendes, … : Recueil de textes pour une intégration de la pédagogie d’appropriation au cours de religion catholique ; Edité par E. ERNENS ; 1992), p. 53

        « Supposons un fils de roi, très beau, très riche et très puissant … qui s’amourache d’une humble servante de son royaume.  Comment va-t-il s’y prendre pour lui déclarer son amour ?

Il y a deux possibilités.

Ou bien il va revêtir ses habits les plus riches  … et s’en venir ainsi, dans tout l’éclat de sa gloire vers la modeste chaumière, portant cadeaux, présents de toutes sortes… La pauvre fille alors ne pourra qu’être éblouie : il lui sera impossible de dire non à celui qui s’est pris d’amour pour elle.

Mais si le prince agit ainsi, il ne saura jamais si la jeune fille s’est décidée par amour pour lui ou par éblouissement  de ses richesses…

Si ce fils de roi aime vraiment cette servante, … il se tournera vers la seconde possibilité… il va se dépouiller de tous les privilèges que lui donnent sang, puissance.  Il va se mettre au rang de celle qu’il aime.  Il va se faire pauvre comme elle…  Ainsi fit le prince Jésus quand il aima l’humanité ».

4.7. L’élève rédige un texte à partir de cette phrase introductive : « Dieu, s’il est vrai que tu existes et que tu as envoyé ta Parole devenue « physique » en Jésus dans notre histoire ; s’il est vrai que grâce à lui tu veux nous communiquer ta propre vie, alors j’ai quelques questions à te poser … ».  Les élèves rédigent leurs questions puis on en débat en classe.
5. Bibliographie
Les études sur le Prologue sont fort nombreuses. Il est impossible de les répertorier toutes.  Les trois commentaires du quatrième évangile que voici donnent déjà de très bonnes explications :

· C.H. DODD, L’interprétation du quatrième évangile (Lectio Divina 82 ; Paris ; Cerf 1975) 598 p.

· Y.M. BLANCHARD, Saint Jean (Coll. Lira la Bible tout simplement ; Atelier ; Paris 1999) 172 p.

· A. MARCHADOUR, L’Evangile de Jean (Coll. Commentaires ; Paris 1992) 264 p.

· X. LEON-DUFOUR, Lecture de l’Evangile de Jean . Vol. I (Jn 1-4) (Coll. Parole de Dieu ; Seuil, Paris 1988) 402 p.
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�  Le texte grec ne comporte pas d’article : έν άρχη (« dans commencement »).  Il ne s’agit pas du commencement du monde comme tel, encore moins d’une allusion au « big Bang ».  Comme en Gn 1,1, il s’agit du commencement « mythique ».  Le terme désigne « le moment » où Dieu a formulé son projet : « avant toutes choses, avant toute création, Dieu avait le désir de parler par son Logos.  Il n’y a pas eu un « moment » où Dieu a voulu rester seul.  Depuis toute éternité, Dieu est par nature un être d’échange, de relation, même si le monde est venu après lui ».


� Voir sur ce sujet : C.H. DODD, L’interprétation du quatrième évangile (Lectio Divina 82 ; Cerf ; Paris 1975) p. 356-368


�  M. DETTWILER, « Le prologue johannique » : La communauté johannique et son histoire (Ed. par J-L KAESTLI, J-M POFFET et J. ZUMSTEIN ; Genève 1990) p. 195


�  Surtout germanophones car les savants francophones (à part M.E. Boismard) et anglophones préfèrent adopter une lecture purement synchronique (Cfr. 1.1.) du Prologue (comme du reste de l’évangile, d’ailleurs)


�  M. DETTWILER, art. cité, p. 186


� Voir un aperçu dans A. DETTWILER, art.cité, p. 187-189 et chez X. LEON-DUFOUR,  Lecture de l’évangile selon Jean, T.1 (Cerf ; Paris 1988) p. 41-42


� Le terme « plérôme » du v. 16 se retrouve dans l’hymne christologique de Col 1,19.  Ce pourrait être un terme utilisé dans le christianisme ancien à propos du Christ.


� G. RICHTER, « Die Fleischwerdung des Logos im Johannesevangelium »: Studien zum Johannesevangelium (Regensburg 1977) p. 169.183.190 ss; H. THYEN, “ Aus der Literatur zum Johannesevangelium”: Theologische Rundschau 39 (1974) p. 240-252 ; W. LANGBRANDTNER, Weltferner Gott oder Gott der Liebe.  Der Ketzerstreit in der johanneischen Kirche (Beiträge zur biblischen Exegese und Theologie; P. Lang; Frankfurt a. M.;1977) p. 39-40.  


� Les docètes sont des chrétiens qui défendront une doctrine selon laquelle le Christ n’a revêtu qu’une apparence humaine. Dès lors, ils en viendront à négliger son incarnation et à n’accorder aucune importance ni à sa passion ni à sa mort.


� Cette délimitation ressemble d’assez près à celle proposée par M. THEOBALD, Im Anfang war das Wort.  Textlinguistische Studie zum Johannesprolog (Stuttgarter Bibelstudien 106 ; Stuttgart 1983) 146 p. qui pense que l’hymne comportait les v. 2-5.11-12c.14bcde.16.  Par contre, je suis assez sceptique face à la reconstruction de M. CHOLIN, Le prologue et la dynamique de l’ évangile de Jean (EMCC ; Lyon 1995) qui propose : v. 1.3-4.9.14ac


� R.E. BROWN, un des grands spécialistes du quatrième évangile, dans son commentaire sur les épîtres johanniques : The Epistles of John (Anchor Bible 30 ; New York 1983) p. 109, n’est pas d’accord avec G. Richter.  Pour Brown,  Jn 1,14 n’a rien d’ « anti-docète » et si une telle réaction s’est produite dans l’histoire du johannisme (ce que Brown accepte dans une certaine mesure, mais il situe le conflit christologique et sa  riposte à une époque postérieure à celle de l’évangile, au temps des lettres de Jn),  Jn 1,14 ne peut avoir servi cet objectif.   En effet, pour Brown, les « sécessionnistes » qui ont rompu avec la communauté johannique au temps des lettres (Cf. 1 Jn 2,19 ;2 Jn 9 ) ne devaient pas nier l’incarnation.  Ils mettaient plutôt en question la valeur salvifique de la mort de Jésus en croix.  Sans doute estimaient-ils suffisant de croire en la préexistence du Verbe et à sa venue dans le monde, mais sa mort sanglante n’apportait à leurs yeux rien d’essentiel à l’image chrétienne qu’on peut se faire du Christ et de Dieu.  La représentation que Brown se fait de la christologie des sécessionnistes est certainement plus proche de la réalité que celle que donnent Richter et Langbrandtner.  Voir dans les dissidents des chrétiens qui refusent catégoriquement l’incarnation – des « docètes » en quelque sorte – est une hypothèse fort radicale.  Pour ma part, je ne pense pas non plus que les dissidents niaient catégoriquement l’incarnation.  Ils devaient croire – comme tous les chrétiens johanniques – que Jésus à son « heure » était mort par amour pour son Père, par « obéissance » à sa volonté de manifester tout son amour pour l’humanité (« Le Père m’aime parce que je me dessaisis de ma vie » : 10,17 ; « Le prince de ce monde vient afin que le monde sache que j’aime mon Père et que j’agis conformément à ce que le Père m’a prescrit » :14,31). Mais sans doute voyaient-ils dans cet amour qui a conduit Jésus à la mort un acte principalement spirituel du Logos divin à l’égard de Dieu, une sorte d’obéissance « métaphysique ». A leurs yeux, le « signifié » (l’amour du Christ pour Dieu) comptait plus que le « signifiant (la réalité concrète qui exprime cet amour, à savoir la « chair » crucifiée du Logos).  Or, il s’agit  de l’amour d’un homme qui l’a aussi vécu dans sa chair.  Et cet amour était également tourné vers les hommes (…le bon berger se dessaisit de sa vie pour ses brebis : 10,11.15b ; « nul n’a de plus grand amour que celui qui se dessaisit de sa vie pour ceux qu’il aime » : 15,13).  Le Christ a vécu un amour concret dont la mort physique est le témoignage (« un des soldats, d’un coup de lance, le frappa au côté et aussitôt il en sortit du sang et de l’eau.  Celui qui a vu a rendu témoignage, et son témoignage est conforme à la vérité… » : 19,34-35).   La christologie des sécessionnistes semblait être à « deux étages »  comme on s’en aperçoit en lisant 1 Jn 4,2 : « Tout esprit qui divise Jésus n’est pas de Dieu ».   C’était une sorte de Monophysisme ou plutôt de Nestorianisme avant la lettre. Aujourd’hui, on rapprocherait volontiers l’hérésie des dissidents de la représentation que le New Age donne du Christ : une sorte d’énergie spirituelle qui habite tous les êtres et le cosmos et qui, certes, habitait aussi Jésus de Nazareth, mais s’en distinguait  néanmoins.  Dans le New Age, le salut émane de la découverte en soi de cette énergie universelle. Le don que Jésus a fait de lui-même, son sacrifice, ne joue aucun rôle dans la sotériologie new-agiste. L’auteur de 1 Jn fait allusion à ce type de doctrine: « lui (le Christ) est venu par l’eau (la divinité) et par le sang (l’humanité souffrante et mortelle), non avec l’eau seulement, mais avec l’eau et le sang… » (1 Jn 5,6, texte qui fait écho à Jn 19,34-35). L’auteur insiste  pour qu’on confesse que c’est Jésus (l’homme de Nazareth) qui est le Christ (1 Jn 2,22 ; 4,15 ; 5,1).


� L’expression est de Xavier LEON-DUFOUR


� P. GRELOT, L’espérance juive au temps de Jésus (Jésus et Jésus-Christ 6 ; Desclée ; Paris 1978) p. 161


� W. MEEKS, “The Man from Heaven in Johannine Sectarianism”: Journal of Biblical Litterature 91 (1972) p. 44-72.


� Titre du livre de E. COTHENET, La chaîne des témoins dans l’évangile de Jean.  De Jean-Baptiste au disciple bien-aimé (Lire la Bible 142 ; Cerf ; Paris 2005) 151 p.


�  Voir encore : 4,12 ; 5,18 ; 7,5 ; 7,28-30 ; 7,43-44 ; 8,13 ; 8,25 ; 9,28-29 ; 10,19-21 ; 10 ,39 ; 11,47-50.


�  Relire la note 19.


�  P. BONNARD, Les épîtres johanniques (Coll. Commentaire du Nouveau testament, 2è série, XIII C ; Labor et Fides ; Genève 1983) 146 p., pense que l’auteur de 1 Jn 


� L’auteur justifie alors la vérité de sa doctrine en écrivant que ceux qui ont en eux l’esprit de la vérité l’écoutent, lui et les siens ; tandis que ceux qui sont animés par l’esprit de l’erreur sont ceux qui ne les écoutent pas.  L’argument est fragile.  Les sécessionnistes eux aussi devaient prétendre être animés par l’esprit de vérité et revendiquer pour eux-mêmes l’exacte compréhension du quatrième évangile.  Dans le contexte du 2è siècle où l’on voit apparaître toutes sortes de doctrines chrétiennes, la Didachè (15,3) pressera les églises locales pour qu’elles développent le ministère de l’évêque (« surveillant ») en vue d’éliminer les faux prophètes.  Mais dans le cadre du johannisme, on n’en n’est pas encore là pour l’instant.


� Ces trois ne feraient-ils qu’un ?  C’est peu probable.  Sans doute l’ « Ancien » est-il l’auteur des trois lettres ; quant au « rédacteur », il appartient sans doute au même cercle que lui, en le précédant de peu.  En effet, le « Rédacteur » insiste sur la vérité du  témoignage du « disciple bien-aimé » qui a vu l’eau et le sang s’écouler du côté perforé du Crucifié (Jn 19,34-35).  Au stade de l’évangile, il est possible que les futurs adversaires de 1 Jn fassent encore  partie de la communauté.  D’autre part en 1 Jn 5,6, il est écrit que c’est l’Esprit qui rend témoignage parce qu’il est, lui, la vérité.  Le disciple que Jésus aimait disparaît comme témoin de la vérité, sans doute parce que son témoignage n’a pas eu assez de poids pour convaincre les dissidents.


� L’incise du v. 33 qui suit a peut-être pour but de ramener « les pieds sur terre » : l’élévation du Christ, ce n’est pas d’abord sa résurrection et sa glorification, mais d’abord sa mort.


� Ici aussi, le v. 1b (« lui qui avait aimé les siens… les aima jusqu’à l’extrême ») apparaît comme venant rééquilibrer le v. 1a  où on pourrait comprendre que la mort de Jésus est avant tout le « moyen » grâce auquel il retourne auprès du Père. Plusieurs exégètes ont observé que Jn 13,1 est grammaticalement « surchargé ».


� En Jn 17,1-5, l’œuvre du Christ est présentée comme achevée.  Le Fils n’a plus qu’à recevoir la gloire du Père qu’il avait avant la création du monde.  Dans la suite de sa prière (v. 6-26), le Christ se préoccupe pourtant de l’unité des siens à deux reprises (v.11 et 21-23 ; cfr. 10,16). Pour qu’ils atteignent cette unité, Jésus déclare avoir donné aux disciples la gloire que le Père lui a donnée.  Le terme « gloire » prend ici un sens nouveau.  Comme en 15,8 ; 17,10 et 21,9, ce sont maintenant les disciples qui deviennent responsables de la glorification du Christ et de Dieu.  C’est notamment en vivant dans l’unité fondée sur l’amour fraternel que les disciples glorifieront le Père et le Fils.  L’exhortation à vivre dans l’amour fraternel est une donnée récurrente en 1 et 2 Jn.  Jn 17,6-26 s’inscrirait dès lors dans la mouvance réactionnaire des épîtres.





